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	J’y suis enfin !

	Le taxi vient de me laisser devant le portail bleu azur de la maison de mon arrière-grand-mère. Cet endroit m’est totalement inconnu, mais il me paraît familier. J’inspire un grand bol d’air. Mes poumons se chargent d’oxygène, mais ils sont également titillés par l’odeur du sable et des embruns.

	Me voilà à l’océan…

	Après l’avoir déverrouillé, je pousse le portillon me menant à la demeure d’une femme que je n’ai pas eu la chance de connaître.

	Ma mère ne voulait pas que je la rencontre. Elle disait qu’elle était folle et qu’il lui tardait qu’elle passe l’arme à gauche. Seulement, mon arrière-grand-mère était d’une longévité légendaire. C’est à cent ans et quelques mois qu’elle a rendu l’âme en se jetant à l’eau. Glauque, n’est-ce pas ? Vivre aussi longtemps et se suicider, c’est tout ce qu’il fallait à Maman pour me dissuader d’accepter cet héritage. Cependant, j’ai toujours rêvé de voir l’océan. Alors, c’était une occasion trop belle pour la refuser. Et puis, qui refuse une maison au bord de l’eau ? Il faudrait être folle pour ne pas vouloir résider ici ou du moins, y passer ses vacances !

	J’entre dans le jardin et je rejoins la demeure. Lorsque je pousse la porte, je découvre que l’endroit a l’air figé dans le temps, quelques siècles en arrière. Dépitée, je commente tout bas :

	— Je vais devoir faire quelques travaux d’aménagement…

	La poussière s’est déposée sur tous les meubles. Pourtant, mon arrière-grand-mère n’est morte que depuis deux mois.

	Peut-être était-elle seule à s’occuper de cet endroit ?

	Un bruit m’intrigue et m’appelle.

	— Qu’est-ce que c’est ?

	Mon cœur s’emballe lorsque je traverse le salon pour rejoindre la terrasse. Avant d’ouvrir la porte vitrée, je pose ma valise et mon énorme sac de voyage sur le sol. Je pousse ensuite la vitre pour me prendre l’odeur de l’océan de plein fouet. J’inspire à nouveau profondément puis j’expire lentement. Mes yeux s’ancrent alors sur la vue magnifique que m’offre ce lieu.

	— C’est à ça que ressemble l’océan ?

	Mon regard ne parvient pas à se détacher de cette vaste étendue bleue. Je m’avance sur la terrasse en bois et je m’appuie contre le garde-corps. Il est ancien, j’ai peur de le briser. Malgré cela, je suis surexcitée par cette vue.

	Cela fait vingt ans que j’attends ce moment…

	Les vagues roulent en cadence, c’est presque hypnotique. Le silence est étrangement apaisant pour moi qui ai toujours vécu en ville.

	Cet endroit est tellement différent de là d’où je viens. Cela n’a rien à voir avec les murs de bétons que j’ai connu toute ma vie. Ici, je respire…

	Le vent soulève mes cheveux et me surprend.

	— Waouh !

	Je retire mes chaussures pour aller marcher dans le sable. Dès que mes pieds touchent cette chaleur brûlante, j’en ai des frissons parce que c’est la première fois que je vais sur une plage. J’ai l’impression de redevenir une gamine.

	— C’est chaud !

	Je ris toute seule, mais pour la première fois de mon existence, j’ai la sensation d’être à ma place. Le vent, le bruit des vagues, l’odeur des embruns, tout me paraît familier au point que je ressens un étrange bien-être. J’inspire encore longuement en fermant les yeux.

	Le rêve ! Cet endroit, c’est tout ce qu’il me faut pour commencer ma nouvelle vie. Je vais faire installer une connexion Internet et je pourrai y travailler. Je ne veux plus jamais repartir…

	Je rouvre doucement mes paupières sur l’océan.

	Je m’emballe un peu. Ce n’est que pour les vacances…

	Une force intérieure me pousse à m’approcher de cette vaste étendue bleue. À mesure que j’avance, je ressens le besoin de me jeter à l’eau et de me baigner. Comme je suis seule ici, je retire mon tee-shirt puis mon jean en me trémoussant sur la plage privée de ma nouvelle maison de vacances.

	— C’est le pied !

	Le soleil est chaud et doux. Je secoue mes cheveux puis mes yeux s’ancrent à nouveau sur les vagues. Quelque chose me pousse à les rejoindre, c’est irrésistible.

	Est-ce de la curiosité ou de l’excitation ? Je n’en sais rien, mais je meurs d’envie de m’y plonger.

	Je trempe mes pieds dans les remous. Un frisson de plaisir m’envahit.

	— C’est froid !

	Bien que je sois en sous-vêtements, je décide d’aller me baigner. La température de l’eau n’est pas top. Cependant, elle ne m’effraie pas. Je m’enfonce dans l’océan comme si c’était ma destinée et je me mets à nager.

	Cela n’a rien à voir avec la piscine, c’est tellement plus vivant…

	Tout à coup, je suis comme aspirée vers le fond. Effrayée à l’idée de me noyer, j’essaie de lutter contre cette force pour retrouver la surface. Cette épreuve ne dure que quelques secondes qui me paraissent pourtant très longues. Lorsque je sors la tête de l’eau, je suis à bout de souffle et loin de la plage. Je m’efforce de ne pas paniquer, mais je suis bousculée par le courant et les vagues. J’essaie de nager jusqu’à la plage, mais l’océan me ramène toujours plus loin d’elle. Je suis rapidement épuisée. Une vague plus puissante me submerge, cette fois, je ne suis pas sûre d’avoir la force de remonter. Mes bras sont douloureux. Mes jambes battent faiblement pour me propulser. Plus globalement, je suis à bout et à court d’oxygène.

	Je vais mourir.

	Résignée, je me sens couler vers le fond, car je suis écrasée par le courant. Dans un dernier sursaut, je donne une nouvelle impulsion à mon corps tout en fixant la surface de l’océan.

	Je veux vivre !

	Malgré ma volonté, je n’ai plus aucune force et mon besoin de respirer devient une douleur insupportable dans ma poitrine. Alors, je ferme les yeux en cessant de lutter et je profite de mes dernières secondes avant de périr emportée par l’océan.

	C’est terminé…

	Lorsque mes poumons me forcent à chasser lentement le CO2 qu’ils renferment, une force contraire, quelqu’un ou quelque chose m’attire à toute vitesse vers la surface.

	Est-ce un ange ?

	Trou noir. J’ai une absence de quelques secondes jusqu’à ce que mon instinct me pousse à vouloir expulser l’eau contenue dans mes poumons. En sursaut, je bascule et je la recrache avant de prendre une profonde et douloureuse inspiration. Le bruit de celle-ci est rauque. C’est le cri de mon cœur souhaitant vivre. À la panique succède la curiosité. Tout est flou autour de moi, mais je sens une présence, un homme sans doute, car ses doigts épais décollent les cheveux collés à mon visage dans un murmure :

	— Ça va ?

	Je bascule sur le dos lourdement en refermant les yeux.

	— J’ai connu mieux…

	J’ai mal à chaque respiration. Il me conseille :

	— Respire doucement.

	Je suis le conseil de mon ange gardien. Je gonfle lentement mes poumons puis je les vide. Je suis épuisée par cette épreuve. J’ouvre mollement mes paupières pour découvrir le visage de mon sauveur et le remercier. Cependant, lorsque mon regard piqué par le sel de l’océan devient net et tombe sur la plus belle créature du monde, je n’ai plus les mots pour le faire.

	Rectification : C’est le plus bel homme qui m’ait été connu de croiser dans mon existence. Ses yeux sont d’un bleu ciel et ses cheveux blonds ressemblent au soleil. On dirait vraiment qu’il est un ange…

	Suspendu au-dessus de moi, cet Apollon sorti de nulle part m’observe avec inquiétude.

	— Reste calme. La douleur va s’estomper dans quelques minutes.

	Je me perds dans son regard tandis que je cherche encore l’air nécessaire à ma survie. Ma respiration est hyper pénible. Je suis comme brûlée de l’intérieur. Les battements de mon cœur sont assourdissants à cause de l’adrénaline, à moins que ce ne soit à cause de ce stéréotype canon du maître-nageur venant de voler à mon secours.

	Je rêve ? Je suis morte ? Ou est-ce la réalité ?

	Les vagues s’écrasant sur la plage nous bousculent et le poussent jusqu’à mes lèvres qu’il frôle légèrement. Cette sensation me semble bien trop réelle pour être une illusion. Je lui réclame :

	— Qui es-tu ?

	Ses doigts soulèvent ma nuque pour maintenir ma tête hors de l’eau. Il me répond :

	— Un nageur.

	Mon cœur détone. Je ne parviens pas à garder les yeux ouverts après cette lutte acharnée contre l’océan. Éteinte, je sens mon corps se relâcher doucement et être soulevé par les bras puissants de cet homme.

	Qui est-il ? Pourquoi a-t-il pris le risque de me sauver ? Que fait-il ici ? Je n’ai aucune réponse pour le moment, mais je lui dois la vie, et je ne suis pas près de l’oublier…
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	Lorsque j’ouvre les yeux, je ne reconnais pas l’endroit où je me trouve. Je me relève brusquement, le cœur battant la chamade. Avec seulement mes sous-vêtements et une serviette pour me couvrir, je regarde autour de moi avec appréhension jusqu’à ce que je voie la silhouette d’un homme. La nuit est sur le point de tomber. Le soleil couchant rend l’atmosphère étrange, presque mystique. Je réclame :

	— Où suis-je ?

	Il se retourne et s’étonne de ma question :

	— Pardon ?

	Je me couvre de la serviette en étant sur la défensive.

	— Qui es-tu ?

	Il m’apprend en s’approchant du lit :

	— Je t’ai sorti de l’eau et je t’ai montée dans ta chambre.

	Il se permet même le commentaire :

	— Tu pourrais me dire « merci ».

	Face à ce grand blond aux yeux bleus, je ne fais pas la fière. Cependant, j’insiste :

	— Comment es-tu entré ici ? La crique est privée et…

	Il s’assied sur le bord du lit puis il me tend une bouteille d’eau qu’il avait posée au sol.

	— Bois.

	Suspicieuse, je fixe la bouteille. Il l’ouvre en prenant soin de me montrer qu’elle n’avait jamais été ouverte puis il boit une gorgée avant de me la tendre à nouveau.

	— Bois.

	Ma bouche est pâteuse et salée. Aussi, je prends la bouteille et je bois goulûment pour étancher ma soif. Il m’informe :

	— Tu étais épuisée par le courant. Sans mon aide, tu serais morte.

	Il ne me regarde pas, il fixe l’océan à travers la baie vitrée en ajoutant :

	— L’océan est dangereux.

	Son dos est musclé, il a l’air d’être un nageur hors pair. Malgré cela, j’ose lui demander :

	— Pourquoi y nageais-tu ?

	Ma question l’amuse. Il se lève et déclare :

	— Je n’ai pas peur de l’océan. Je le connais par cœur.

	Perplexe, j’annote :

	— Tu n’as pas répondu à mes questions.

	Il tourne la tête vers moi. Ses yeux d’un bleu ciel m’hypnotisent ou plutôt m’intimident. Il m’informe encore :

	— Je suis le gardien.

	Je le reprends :

	— D’ici ?

	Il me précise :

	— Oui, la vieille dame qui vivait là m’a confié l’entretien des lieux.

	Étant donné la couche de poussières que j’ai vue en entrant, je commente :

	— Tu ne t’es pas foulé !

	Il lève un sourcil.

	— Pardon ?

	Je passe un doigt sur la table basse.

	— L’entretien laisse à désirer.

	Je lui montre mon index blanc de poussière. Il sourit.

	— Mon job était de protéger la maison, pas d’y faire le ménage.

	De ses yeux bleus, il remonte de mes pieds jusqu’à mes cuisses avant de se lever et de me dire :

	— J’ai monté tes affaires. Tu devrais prendre une douche avant que le sel ne ronge ta peau délicate.

	Ce détail me titille. Je sors brusquement du lit. Seulement, j’ai les jambes molles et douloureuses. Je bascule, mais il bondit pour m’attraper à son contact.

	— Doucement. Tu dois être toute courbaturée.

	Sa voix tout près de mon oreille me fait frissonner. Mais plus étrange encore, il ne m’effraie pas pour un inconnu. Sa prise n’a rien d’oppressant ou de malsain, il me soutient tout simplement. Envoûtée, je murmure :

	— Merci.

	Il s’écarte.

	— Je vais y aller. Tu devrais pouvoir te débrouiller maintenant.

	Je le retiens.

	— Attends !

	Il jette un œil vers moi.

	— Quoi ?

	Mes doigts suivent la ligne de son bras jusqu’à sa main que j’effleure doucement.

	— Dis-moi ton prénom au moins.

	Il remue ses lèvres pour me souffler :

	— Océan.

	Mes prunelles bondissent vers lui.

	— Quoi ?

	Il me précise :

	— C’est mon prénom.

	Surprise parce que ce n’est pas commun, je le dévisage sans réussir à savoir s’il se moque de moi ou s’il m’a dit la vérité. Cela dit, il ose me demander en retour :

	— Et toi ?

	Je lui réponds en restant cramponnée à ses iris clairs :

	— Alizée.

	Après une courte hésitation, il me lance :

	— Tu es sa descendante ?

	Je déduis qu’il parle de mon arrière-grand-mère. Aussi, je m’écarte en m’enroulant dans la serviette.

	— Oui, j’ai hérité de la maison.

	Pendant que mes pas incertains me guident jusqu’à ma valise, il me demande :

	— Tu comptes rester ?

	Je hausse les épaules.

	— Je ne sais pas encore. J’avais pour idée de venir me rendre compte de l’état des lieux et d’y passer l’été.

	Je trouve que je lui donne beaucoup trop d’informations personnelles pour un homme que je viens de rencontrer et qui était sur ma propriété sans mon autorisation. Je jette un œil vers lui.

	Avec son physique de tombeur, il a l’air tout droit sorti d’une agence de mannequinat ou d’une romance.

	Par conséquent, je préfère me méfier de ce qui me paraît trop beau. Je lui indique avec une pointe de détachement :

	— Encore merci de m’avoir sorti de l’eau. Sans toi, j’y passais !

	Je précise pour le tester, au cas où il serait une sorte de pervers ou de dangereux criminel se planquant dans un lieu inhabité :

	— Au fait, tu peux y aller. Comme tu l’as dit, je peux me débrouiller. Tu n’es pas obligé de rester.

	Océan, si c’est bien son véritable prénom, m’étudie avant de délier ses lèvres pour me conseiller :

	— Comme tu veux, mais c’est une grande baraque dans un lieu isolé. C’est un endroit dangereux pour une femme.

	Le fait que je sois en sous-vêtements ne me rassure pas tellement après de telles paroles. Mais comme je tiens à ma petite indépendance, je réponds :

	— C’est gentil de t’en soucier, mais je n’ai rien d’une grand-mère sans défense. Alors, dès demain, je vais me renseigner pour installer un système d’alarme ou de surveillance.

	Il sourit.

	— Tu m’en diras tant…

	Je relève parfaitement la touche de sarcasme dans ses paroles. J’agite mes cheveux.

	— Quoi ?

	Il me demande :

	— Et cette nuit, qui va te protéger ?

	Cet intrigant Apollon est plutôt direct s’il s’agit de sa drague. Je ricane :

	— Tu crois que je me sentirais plus en sécurité avec toi, c’est ça ?

	Il passe la main dans ses cheveux. À la vue de ses bras costauds, je ne peux pas remettre en question sa force physique quand il me rétorque :

	— C’est toi qui vois.

	Océan recule jusqu’à la porte sans insister. Quand il en franchit le seuil, je me sens comme angoissée par tout ce qu’il vient de me dire. Je l’appelle :

	— Océan !

	Il attrape d’une main la poignée de la porte et il se pend à l’encadrement de l’autre.

	— Oui ?

	Pas très rassurée d’être seule ce soir, j’hésite longuement avant de lui proposer :

	— Attends-moi en bas. Je prends une douche et je te paie un verre.

	J’ajoute pour me justifier :

	— Dans ma famille, on m’a appris à payer mes dettes. Je n’aime pas me sentir redevable envers un étranger.

	Il me désigne la salle d’eau, comme pour me dire d’y aller puis il me souffle :

	— Je serai sur la plage.

	Il ferme la porte en me laissant une étrange sensation au fond des entrailles.

	Le gardien des lieux ? Il se moque de moi ou quoi ? Mon arrière-grand-mère avait-elle un homme à tout faire ? Si c’est le cas, elle savait choisir son personnel parce qu’il est plutôt sexy !

	Je secoue la tête.

	Qu’est-ce que je raconte ? Je parle d’une vieille dame de cent ans. Si ce qu’il dit est vrai, elle l’avait sans doute payé une ou deux fois pour faire des réparations ou pour surveiller un peu les lieux pour qu’elle se sente en sécurité. Mais moi, je ne suis pas le même profil de patronne, et surtout, je n’ai pas un rond pour le rémunérer ! Alors, je vais lui dire « merci », régler ma dette envers lui parce qu’il m’a quand même sauvé la vie, et lui signaler, très gentiment, que son job est terminé…
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	J’ai mal absolument partout !

	Je suis toute courbaturée lorsque je sors de la douche. Pas très rassurée de la présence d’un homme inconnu « chez moi », je m’enroule dans la serviette pour rejoindre ma valise. En m’approchant de la fenêtre, je jette un œil à la plage. Droit face à l’océan, il semble observer le coucher de soleil.

	Connaissait-il vraiment mon arrière-grand-mère ?

	Comme s’il avait les yeux derrière la tête, il se retourne pour regarder dans ma direction. Surprise, je fuis comme une adolescente prise sur le fait.

	— Merde !

	Le cœur palpitant, je me cache contre le mur et je me mords la lèvre parce que je suis morte de honte.

	Qu’est-ce que je fais ? Ce n’est qu’un mec d’une vingtaine d’années comme j’en ai déjà rencontré des tas en boîte de nuit. Je n’ai rien de plus à craindre. Un inconnu le reste que si je n’établis pas une communication avec lui. Il faut que j’arrête d’être si craintive.

	Sur cette idée, je m’habille puis je descends l’escalier ancien de cette maison datant du siècle dernier et peut-être même d’avant. Lorsque j’arrive au salon, il s’est déjà occupé de tout. Il y a deux bières posées sur la table. Je me sens plus une invitée qu’une jeune propriétaire. Cela dit, je joue le jeu. J’attrape les bières et je traverse la terrasse pour rejoindre la plage. Au moment où mes pieds touchent le sable, mon cœur s’accélère à nouveau. Je marche presque sur la pointe des pieds pour le surprendre. Cependant, il me grille quand je suis à quelques mètres de lui.

	— L’eau était assez chaude ?

	Surprise, je bafouille :

	— Quoi ?

	Il m’apprend :

	— J’ai rallumé le chauffe-eau quand tu étais endormie.

	Face à cette attention à la fois délicate et intrusive, je lui tends la canette de bière.

	— Merci.

	Il l’attrape puis il la porte à ses lèvres pour en boire une gorgée. Il me désigne ensuite l’horizon.

	— Regarde.

	Mes prunelles suivent la direction qu’il me pointe de sa canette. Comme c’est mon premier coucher de soleil au bord de l’océan, je déclare :

	— C’est magnifique.

	Il reste silencieux. Aussi, j’ai du mal à me situer par rapport à lui. Je lui jette des regards curieux et inquisiteurs à la fois. Il finit par me dire :

	— L’ancienne propriétaire me laissait me servir de la douche et des commodités.

	Il me précise :

	— J’ai également un petit frigo branché dans la cuisine.

	Je fronce les sourcils.

	— Tu es un SDF ?

	Océan sourit.

	— Je préfère dire que je suis un homme libre.

	Perplexe, je reste silencieuse pour ne pas le juger. Il ajoute :

	— J’ai un van garé plus loin. La vieille m’avait autorisé à m’y installer. Si tu veux que je bouge des lieux, je me trouverai un nouveau point de chute.

	Un peu perdue, je le cherche du regard. Le vent soulève mes cheveux quand il me donne de nouvelles informations :

	— C’était une façon de me payer pour les services rendus. Pour une personne de cet âge, se déplacer pour les courses était compliqué, sans parler de tout le reste.

	Il me rend coupable en soulignant :

	— D’autant plus qu’aucun membre de sa famille ne se souciait d’elle.

	Je me justifie :

	— Je n’étais pas vraiment au courant de…

	Il me coupe :

	— Je te dis ce que je sais, c’est tout.

	J’hésite avant de lui proposer :

	— Pour le moment, tu peux rester à condition que tu respectes mon intimité.

	Océan mentionne :

	— Ton intimité ?

	Je rectifie :

	— Tu fais ta vie, mais tu n’empiètes pas sur la mienne.

	Après un court silence, il accepte :

	— Ça me va.

	Il s’écarte pour rejoindre sans doute son van. Aussi, je suis un peu prise de court parce que j’avais pris la décision de faire plus ample connaissance. Je l’interpelle en dernier recours :

	— Océan ?

	Il s’immobilise.

	— Oui ?

	Je lui demande pour meubler la conversation :

	— Il y a quoi à faire dans le coin ?

	Il fait sombre, je ne suis pas très rassurée quand je précise :

	— Pour manger, faire la fête, etc.

	Il me répond de but en blanc :

	— Si j’étais toi, j’irais plutôt me coucher après ce qu’il t’est arrivé.

	Vexée, je déclare :

	— Je ne peux pas dormir avec l’estomac vide.

	Sans ménagement, il m’annonce :

	— Les placards sont pleins de boîtes de conserve.

	Je déduis qu’il ne m’aidera pas. Contrariée, je prends la direction de la maison sans lui répondre. En arrivant sur la terrasse, je vois qu’il a ramassé mes vêtements. Je les prends et je m’enferme à l’intérieur. Le cœur battant la chamade, je bougonne :

	— Qu’est-ce que je fais dans ce trou perdu ?

	Je pose tout sur la table puis je fonce dans la cuisine. En fouillant les placards, je découvre qu’il y a effectivement des denrées alimentaires, mais je me vois mal manger ce genre de repas préparés. Je grimace en sélectionnant malgré tout une boîte de raviolis.

	— J’irai faire des courses demain.

	Le silence de la maison a quelque chose d’angoissant. J’ai toujours vécu en ville. J’entendais les voisins se disputer ou au minimum, les voitures ou les scooters passer dans la rue. Pas très rassurée, je repose la boîte de conserve et je soupire longuement :

	— Super ! J’ai la trouille…

	Je me traîne jusqu’au salon où j’ouvre mon sac à main. Je sors mon téléphone pour voir que le réseau est très limité. J’expire :

	— De mieux en mieux…

	J’écris néanmoins à ma mère :

	 

	[21 h 30 — Je suis arrivée. Tout va bien de mon côté. Bisous.]

	 

	Je verrouille ensuite l’écran en regardant autour de moi.

	Qu’est-ce que je fais là ? Cette maison est vieille et poussiéreuse. Elle est au beau milieu de nulle part, j’ai à peine deux ou trois barres de réseau. En plus de ça, j’ai failli me noyer et il y a cet homme, Océan qui squatte ma plage. Est-ce que j’ai bien fait d’accepter cet héritage et de venir y passer les vacances ? Je commence à en douter…
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	C’est donc elle que j’attendais…

	Face à l’océan, j’allume un feu pour m’éclairer et me réchauffer un peu. Mon campement est rudimentaire, un van, un sac de couchage, de quoi faire du feu et de quoi boire. Je n’ai rien besoin de plus. Aussi, quand le bois s’embrase, je m’assieds et je fixe les vagues.

	Une femme… J’aurais préféré que ce soit un homme, la tâche aurait été plus facile.

	La marée est en train de monter. Je suis assez loin pour en être protégé. Cependant, l’océan m’appelle. Du coup, je me lève et je retire mon tee-shirt pour aller me baigner. Une fois mon short baissé, je marche vers les remous. Au moment où j’y trempe mes pieds, j’entends un hurlement. Mon instinct me pousse à courir jusqu’à la maison que je suis censé surveiller. J’entre par la baie vitrée puis je suis les cris jusqu’à la cuisine où je trouve cette nunuche en train de hurler devant une araignée :

	— Tue-la ! Tue-la !

	Loin de moi l’idée de l’écraser, je me penche et je la prends dans ma main. Alizée me dévisage tandis que l’araignée marche du creux de ma main à son dos. Elle bredouille :

	— Emmène-la !

	Je n’aime pas beaucoup qu’une femme me donne des ordres. Malgré cela, j’obéis. Je conduis l’araignée sur la terrasse. Cette emmerdeuse me reproche :

	— Pourquoi tu la mets là ?

	Contrarié, je déclare :

	— Parce que c’est sa place.

	Les bras croisés, Alizée ne trouve rien à redire à mes paroles. Par contre, elle me dévisage longuement avant de bafouiller :

	— Tu allais te baigner ?

	J’affirme :

	— Oui.

	Elle baisse les yeux. Un court silence s’installe. Elle semble effrayée et mal à l’aise de ma présence. Par conséquent, je lui dis :

	— J’y vais.

	Je n’ai pas le temps de quitter la terrasse qu’elle me supplie :

	— Reste avec moi !

	Je me fige. Elle se justifie :

	— Juste ce soir. Je…

	Surpris qu’elle me facilite la tâche, je lui propose :

	— Tu veux partager mon feu ?

	Elle m’oppose :

	— Avec ou sans raviolis en boîte ?

	Amusé par sa question, je lui impose :

	— Prends des bières aussi.

	Alizée fonce dans la cuisine et ressort avec deux boîtes de raviolis et deux canettes qu’elle a trouvées dans mon propre frigo. Lorsqu’elle me rejoint, elle annote :

	— On n’a qu’à dire que c’est un dîner entre voisins.

	Perplexe, je ne cherche qu’à avoir sa sympathie en jouant le jeu du parfait homme à tout faire.

	— Donne-moi ça.

	J’attrape les conserves. Elle me suit sans rien ajouter. Au moment où l’on atteint mon feu de camp, elle commente :

	— Tu dors à la belle étoile ?

	J’ouvre les conserves pour les glisser près des flammes.

	— L’été, oui.

	Comme elle reste debout, je viens prendre ma bière puis je lui dis :

	— Tu n’as jamais vécu seule ?

	Vexée, elle riposte :

	— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

	Je souligne :

	— Mon instinct.

	Cette petite citadine prend la mouche et me rétorque :

	— Ah, oui, c’est vrai ! Tu es un homme sauvage, c’est ça ?

	Amusé par ce qualificatif, je réponds :

	— Je n’ai rien d’un sauvage. Je suis sans doute plus civilisé que tous les gars que tu as croisés dans ta vie.

	Ma remarque jette un froid. Elle boit à grande gorgée. Je m’accroupis pour surveiller les conserves. Quelques secondes plus tard, elle se dirige vers l’océan. Surpris par son instinct, je l’observe marcher lentement vers l’eau.

	Serait-elle…

	Lorsqu’elle retire son haut, je me lève pour me tenir prêt à la sortir de la flotte. Alizée semble hypnotisée par le bruit des vagues venant s’écraser lourdement sur la plage.

	Elle l’est.

	Je m’approche d’elle avec la ferme intention de m’en assurer. Cependant, son téléphone se met à sonner et il la sort de sa transe. Elle décroche :

	 

	— Allo ?

	 

	Je retourne auprès du feu tandis qu’elle s’en éloigne un peu. Contrarié de ne pas avoir pu l’approcher, je ne la quitte pas des yeux. Elle tourne et elle vire en semblant se disputer avec quelqu’un.

	Un homme peut-être ?

	Dix bonnes minutes passent avant qu’elle raccroche et revienne auprès du feu en soupirant. Je ne lui pose aucune question, c’est à elle de se confier à moi étant donné son énervement. Mon instinct ne me trahit pas, elle s’assied et bougonne pour me faire partager sa mauvaise expérience :

	— Ma mère me prend la tête ! Elle croit que je ne peux pas me débrouiller seule et que je suis en danger ici !

	C’est très exactement ce que je lui ai dit un peu plus tôt. Elle ajoute :

	— Elle veut que je vende la maison et que je rentre au plus vite.

	Sa réponse va déterminer ses prochaines minutes à vivre. Sur le qui-vive, j’attends la suite. Alizée m’apprend :

	— Je n’ai aucune intention de vendre comme de rentrer pour le moment !

	Elle me précise encore :

	— Je viens à peine d’arriver et…

	Elle s’interrompt. Les yeux rivés vers l’océan, elle me dévoile :

	— J’ai toujours rêvé de voir l’océan. Je n’ai pas envie de le quitter sans m’en être imprégnée…

	Elle marque un point. Aussi, je lui réponds :

	— Je t’y aiderai.

	Alizée se tourne vivement vers moi. Je me lève pour aller chercher des gamelles pour les raviolis. Lorsque je reviens, je vois qu’elle fixe à nouveau la marée montante. Par conséquent, je lui laisse le bénéfice du doute.

	La descendante de la vieille peau est loin d’être comme je l’imaginais. Elle n’a pas l’air de connaître la vérité sur son arrière-grand-mère. Alors, ça sera peut-être plus facile…
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	Pour une première soirée ici, c’est assez étrange.

	Assise près d’un feu de camp que je partage avec mon nouveau colocataire, le silence est à la fois pesant et beau. Je fixe les vagues en remuant le fond de ma canette de bière. Après une boîte de raviolis chauffée dans les cendres, je me retrouve à errer dans mes pensées.

	Mon arrière-grand-mère vivait seule ici. C’est loin de tout. C’était une vieille dame. Alors, si cet homme l’a aidée, ce ne peut pas être un gars dangereux.

	Je jette un œil à Océan. En short de bain, il mange ses raviolis comme si c’était un repas digne de ce nom. Un frisson me parcourt lorsque le vent soulève mes cheveux. Il me conseille :

	— Approche-toi du feu.

	Je frotte mes bras.

	— Ça ira.

	Il commente :

	— Tu as une drôle de façon de remercier quelqu’un qui te rend service !

	Son pique fait mouche, je riposte :

	— Quel genre de remerciements attendais-tu ?

	Un petit sourire se dessine sur son visage. Il s’étale dans le sable tout en me répondant :

	— Je ne sais pas. Un peu moins de méfiance pour commencer.

	J’affirme :

	— Là d’où je viens, on se méfie des inconnus.

	Il émet un rictus fier :

	— Quand on commence une relation par un bouche-à-bouche, cela ne fait plus de nous des inconnus !

	Stupéfiée, je touche mes lèvres. Ma surprise l’amuse, il ajoute :

	— Tu as cru que je t’avais réanimée d’un claquement de doigts ?

	Je réplique :

	— Je n’en sais rien ! Je n’ai pas pour habitude de me noyer.

	Il bascule sur le côté.

	— Tu ne sais pas nager ?

	Je fronce les sourcils avant d’exprimer toute ma frustration face à son petit air moqueur :

	— Bien sûr que je sais nager ! Le maître-nageur m’a toujours dit que je nageais comme une sirène !

	Ses yeux ciel me fixent durant plusieurs secondes avant qu’il ne ricane :

	— Vraiment ? Une sirène d’eau douce alors ! Parce que je t’ai vu couler à pic.

	Vexée, j’argumente :

	— Je me suis laissé surprendre par le courant !

	Il fanfaronne :

	— L’océan, c’est autre chose qu’une piscine !

	Je lui expédie du sable dessus.

	— Ferme-la !

	Face à mon attitude puérile, il rigole avant de me rendre la pareille. Effarouchée, je bondis.

	— Hé !

	Il me regarde en remuant la tête.

	— C’est toi qui cherches la merde…

	J’émets un long soupir devant ce bel Apollon que je n’arrive pas à cerner. Il fait glisser du sable entre ses doigts tout en me disant :

	— Je t’apprendrai à nager.

	Mon sang ne fait qu’un tour, je proteste :

	— Puisque je te dis que je…

	Il me coupe :

	— Chut ! La petite sirène a failli se noyer, car elle ne connaît pas les dangers de l’Océan.

	J’ai comme l’impression que c’est contre lui qu’il me met en garde.

	L’océan ou Océan ?

	Déboussolée par ses moqueries, je ramasse mon tee-shirt et je l’enfile. Il ajoute avec une pointe de sarcasme :

	— Tu n’as quand même pas peur de moi, Alizée ?

	Orgueilleuse, je riposte :

	— Parce que j’ai des raisons d’avoir peur de toi ?

	Il jette un œil vers l’océan avant de déclarer :

	— Ça dépend. Je ne sais pas encore si tu es une ennemie ou une alliée.

	Sa déclaration me fait pouffer :

	— Vraiment ? Et sur quels critères vas-tu le déterminer ?

	Avec un sérieux glaçant, il m’informe :

	— Mon instinct.

	Je souligne :

	— Tu es très bestial comme mec !

	Il me reprend :

	— Bestial ?

	Je rectifie :

	— Ouais, tu as l’air d’un écolo sexy dépité de la race humaine !

	Il semble surpris durant quelques secondes avant d’éclater de rire. Pour ne pas passer pour une conne, je ris avec lui. Quand il a fini de se marrer, il fanfaronne :

	— Donc, je suis sexy ?

	Étant donné qu’il a l’air de le savoir, j’agite mes cheveux bruns et je bougonne :

	— Tu as du charme.

	Il répond :

	— Tu es plutôt jolie aussi.

	Sur le cul qu’il me drague ouvertement, je rougis tout en ricanant :

	— D’accord… OK ! On va se calmer parce que ça devient franchement bizarre.

	Océan me lance de but en blanc :

	— C’est gênant pour toi ? Parce que je commençais à trouver la conversation intéressante.

	Son culot, sa confiance en lui et surtout, son petit air fier me désarçonnent. Je tente de me tirer de là en prenant gentiment la fuite.

	— Je ferai mieux de rentrer. J’ai froid et…

	Il se redresse, attrape son sac de couchage et l’ouvre en s’avançant vers moi. Je suis totalement médusée quand il me l’impose sur les épaules en me recommandant :

	— Couvre-toi.

	Face à lui, je n’en mène pas large. J’ai rarement été impressionnée par un homme, mais il a quelque chose de différent et de charismatique qui me pousse à rougir à son contact. Océan ne semble pourtant pas embarrassé de notre proximité. Au contraire, il mène la danse et il adore ça. Il ose même glisser ses doigts dans mes cheveux afin qu’ils cessent de fouetter son visage.

	— Je te raccompagne.

	J’ai comme l’impression qu’il se fout de moi quand il ajoute :

	— Tu risquerais de te perdre dans l’obscurité.

	Les flammes du feu donnent un aspect spécial à cet instant.

	Il est tout à fait mon genre. Si c’était une rencontre en boîte de nuit, je serais probablement partie avec lui pour une nuit torride. Mais il est mon « voisin » ou plutôt mon « colocataire ». Il a connu mon arrière-grand-mère. En plus, ça ne pourrait pas être une histoire sans lendemain ou du moins, le réveil serait d’une gêne intense…

	Océan s’attend sans doute à ce que je riposte, mais rien ne me vient. Je suis hypnotisée par son regard. Une sorte de flirt ou plutôt un élan de désir lié vraisemblablement à l’alcool qu’on a consommé se joue entre nous. Nos lèvres se frôlent. J’en ai des papillons dans le ventre. Cependant, il recule d’un pas et me libère.

	— On y va. Ton réveil va être assez difficile comme ça.

	Lorsqu’il s’écarte, il prend ma main. Surprise par sa poigne, je sursaute quand il me tire pour que je me mette à le suivre. Nous marchons dans l’obscurité que seule la lune éclaire. J’ai le cœur qui bat à s’en rompre au moment où il s’arrête sur la terrasse et qu’il me dit :

	— Bonne nuit, la petite sirène d’eau douce.

	Sans une bise, un baiser ou un dernier regard, il me plante là et il retourne à son campement. Dépitée, j’ouvre la baie vitrée et je m’introduis dans la demeure.

	C’était vraiment étrange. Je n’ai pas d’autre mot pour qualifier cette soirée au clair de lune. Océan est un homme à part. Il a su captiver mon attention dès la première seconde où nos regards se sont croisés.

	Je prends l’escalier pour rejoindre ma chambre.

	Sera-t-il ma prochaine conquête ? Je n’en sais rien. Je ne peux pas nier que j’en meurs d’envie. Sexy comme il est, il doit avoir l’habitude de séduire et de conclure en fin de soirée. Mais ai-je envie d’une aventure avec l’homme à tout faire de mon arrière-grand-mère ? Ouais, cela devient tout de suite moins sexy…
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	Lorsque j’ouvre les yeux, j’ai l’impression d’être passée dans le tambour d’une machine à laver. J’expire d’épuisement parce que je n’ai pas réussi à m’endormir hier soir après cette entrevue avec Océan.

	C’était tellement…

	Un bruit venant de la salle de bains m’intrigue ou plutôt me met sur le qui-vive. Je sors du lit. Toute courbaturée, je grimace en attrapant ma brosse à cheveux comme si c’était une arme. Je me déplace lentement jusqu’à la pièce. Au moment où j’atteins la porte, celle-ci s’ouvre. Je plisse des yeux en levant la brosse pour frapper l’intrus. Cependant, la voix d’Océan me ridiculise :

	— Qu’est-ce que tu fais ?

	J’ouvre vivement mes paupières pour le découvrir en boxer devant moi. Ma mâchoire se décroche. Je proteste :

	— C’est plutôt à moi de te poser cette question !

	Il hausse les épaules en me rappelant :

	— Tu as dit que je pouvais rester ici.

	Je bafouille :

	— Ici, mais dehors !

	Il me reproche :

	— Tu veux que je fasse mes besoins dans le sable et que je me lave à l’eau salée ?

	Confuse, je ne trouve rien de mieux à répondre qu’une connerie monumentale :

	— Et pourquoi pas ? Ce n’est pas « écolo » ?

	Océan me pouffe au nez :

	— Tu sors d’où ?

	Il précise comme pour me donner une leçon :

	— Je ne sais pas comment ça se passe chez toi, mais ça fait des siècles que les « humains » ne font plus ce genre de choses en pleine nature.

	Il attrape ma brosse et il l’utilise pour mettre de l’ordre dans ses cheveux blonds. Médusée par son culot, je bafouille :

	— Il va falloir qu’on établisse des règles de cohabitation, sinon, ça ne va pas le faire !

	Avec désinvolture, il commente :

	— Tu es pire qu’une grand-mère ! La vieille ne faisait pas autant de manières que toi.

	Vexée, j’agite mes cheveux en lui soufflant :

	— Si tu n’es pas content, l’écolo sexy, trouve-toi un autre endroit où squatter !

	Océan me fixe de ses prunelles claires. Un petit sourire se dessine sur son visage quand il me rappelle :

	— Dit-elle alors qu’elle est incapable de se débrouiller toute seule et qu’elle m’a appelé au secours pour une minuscule araignée.

	Effarouchée, je riposte :

	— Je peux très bien me débrouiller sans toi ! Tu me prends pour qui ?

	De mauvaises humeurs, je ne le laisse pas répondre. Je le pousse vers l’escalier.

	— Fous le camp !

	Il le descend en riant. J’ai simplement envie de lui dévisser la tête quand il arrive en bas et qu’il me lance :

	— Tu es sûre ? Parce que je ne suis pas convaincu que tu parviendras à ouvrir le gaz sans faire péter la maison.

	Je lui expédie la brosse dessus.

	— Dehors !

	Il la ramasse et la frappe contre la paume de sa main.

	— Tu sais où me trouver si tu n’y arrives pas. Évite de provoquer une fuite de gaz et…

	Je crie :

	— OUST !

	Il pose la brosse sur le meuble d’entrée et me précise encore :

	— Attends un peu avant de prendre ta douche, j’ai vidé le ballon.

	Je grogne :

	— Mais tu es encore là ?

	Il frotte ses cheveux puis il part en ricanant :

	— Les femmes…

	Lorsque je n’entends plus un bruit, je lève les yeux au ciel.

	— Un Apollon, hein ? C’est plutôt un gros con !

	La voix d’Océan résonne :

	— Je t’ai entendue !

	Morte de honte, je dévale l’escalier pour le trouver sur la terrasse. Hors de moi, je le rejoins en rouspétant :

	— Je t’ai dit de partir !

	Il me répond :

	— Tu m’as dit de sortir, pas de partir.

	Médusée, je lui pointe son campement.

	— Tu joues sur les mots !

	Océan me dévisage longuement avant de commenter :

	— Au fait, le bleu te va à merveille.

	Il ajoute tandis que j’ai déjà du mal à encaisser le premier coup :

	— Très sexy ta nuisette, la petite sirène…

	Il me fait un clin d’œil avant de rejoindre la plage. Les bras ballants, j’hésite entre lui tordre le cou ou lui sauter dessus parce qu’il est atrocement séduisant et énervant. Bêtement, je le regarde s’éloigner en soupirant :

	— Qu’est-ce que je vais faire de lui ?

	Quand il est assez loin, je rentre en me lamentant tout bas :

	— Je suis K.-O !

	J’entre dans la cuisine pour me faire un café. Seulement, je ne vois rien pour en faire. Dépitée, je m’appuie contre le plan de travail et je croise les bras.

	— Bon ! Il faut que j’aille en course…

	Je ferme les yeux et j’inspire un grand coup.

	Qu’est-ce que je fais là ? Cela n’a rien de vacances idylliques pour le moment. J’ai failli me noyer quelques minutes après mon arrivée ici. OK, j’ai été secourue par un beau gosse, mais je n’avais pas prévu de cohabiter avec lui. Moi, les mecs…

	Je soupire encore :

	— La lose…

	Je frotte mon mollet.

	J’ai mal partout ! Océan m’avait promis des courbatures, mais c’est pire que je le pensais…

	Je remonte dans ma chambre et je me laisse tomber lourdement sur le lit. Les paupières closes, je renonce à bouger d’ici.

	Tant pis pour le café !

	Le bruit des vagues me berce. Mon corps douloureux se détend tandis que je sombre pour prolonger ma grasse matinée.

	Il est trop sexy…

	Il est trop chiant…

	Je le déteste…

	Il m’attire…
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	Au moment où j’émerge à nouveau, je me sens déjà plus en forme. Je m’étire doucement avant de bâiller royalement. Je fixe ensuite le plafond en soupirant :

	— Bon…

	Je fais un rapide point sur la situation dans mon esprit.

	Je viens d’hériter d’une vieille baraque au bord de l’eau. C’est censé être parfait ! Seulement, c’est dans un coin perdu, sans Internet, sans réel confort et surtout, les lieux ne sont pas inoccupés !

	Je sors du lit. Avec un peu plus de maturité ou plutôt de présence d’esprit, je regarde autour de moi. Cette chambre n’est pas celle d’une vieille dame. On dirait qu’elle a été réaménagée, car elle détone avec le reste de la maison. Je passe mes doigts sur la commode.

	— Poussiéreuse…

	J’expire lentement.

	Je me demande quel secret peut contenir un tel endroit. Mon arrière-grand-mère y a vécu toute sa vie. Il y a peut-être des bijoux ou je ne sais quel trésor. À moins qu’il n’y ait rien de romantique ou de fantastique à y trouver. C’est peut-être simplement une maison au bord de l’océan où elle a coulé des jours heureux…

	Je déambule dans la pièce avec un peu de curiosité. Mon regard se porte sur chaque objet. On dirait vraiment qu’elle a été réaménagée. Je tire un tiroir, il est vide, mais aucune poussière ne s’y est déposée. Je les ouvre tous pour vérifier qu’ils sont tous dans le même état. En trouvant ça étrange, je me jette sur tous les meubles pour voir si l’un d’entre eux contient quelque chose. En voyant que tout est parfaitement vacant, je suis plus qu’intriguée.

	— C’est comme si…

	En arrivant devant un large miroir, j’ai le cœur qui s’emballe. Je m’étudie sous toutes les coutures pour me faire une idée de ce qu’Océan a pu voir un peu plus tôt.

	— Sexy, hein…

	Je m’exerce à charmer.

	Mes yeux bleus, mes cheveux bruns et ma taille fine m’ont souvent donné un avantage certain face aux hommes. Je n’ai jamais été timide, j’ai toujours eu confiance en moi comme en mon corps. C’est comme ça que j’aime jouer. Je ne veux pas être la victime d’un jeu de séduction, je veux y prendre part.

	Sur cette piqûre de rappel, je me mords la lèvre en pensant à l’homme charmant et horripilant avec qui je suis forcée de cohabiter.

	En boîte de nuit, je n’en aurais fait qu’une bouchée. Un coup d’un soir parfait avec un gars dont la beauté et l’arrogance auraient fait de lui un joli trophée de chasse. Néanmoins, je ne peux pas le chasser. Nous sommes déjà beaucoup trop familiers pour des inconnus…

	Je me dirige vers la salle de bains pour faire un brin de toilette. Après une rapide douche, je passe mon maillot à deux-pièces bleu nuit parce que je compte aller bronzer sur la plage un peu plus tard. Je n’ai pas besoin d’artifice pour être belle. Je me contente d’un peu de crème solaire avant d’enfiler un short et un gilet. Je tapote mes lèvres avec un stick pour qu’elles ne sèchent pas. Je suis prête. Je jette un dernier regard au miroir avant de descendre. Une fois dans le salon, j’ai la curiosité d’inspecter les tiroirs. À ma grande surprise, ils sont pleins. Je fouille un peu avant que mon besoin d’un café et de manger me pousse vers la cuisine en me lamentant :

	— J’ai la dalle…

	Avec avidité, je cherche de quoi me restaurer. Mais je ne tombe que sur de maudites boîtes de conserve. Je rage :

	— Fait chier !

	Pour ne pas devoir réclamer quoi que ce soit à mon voisin, je continue ma fouille. Je trouve du vieil alcool, mais rien de frais à manger. Je jette donc un œil au frigo d’Océan. Je l’ouvre pour n’y dénicher que des bières et des conserves de poissons.

	— J’hallucine ! C’est quoi ce mec ?

	Je referme le tout en rageant :

	— Je vais mourir de faim…

	Comme je n’envisage même pas d’aller jusqu’au village à pieds et que payer un taxi me paraît hors de prix, je ne vois qu’une seule solution à mon problème de course : Océan. Je jette un œil vers l’extérieur avant de m’y refuser.

	— Ça lui ferait trop plaisir…

	Je rouvre le placard et je regarde avec un dégoût puissant les conserves qui seront mes seuls repas si je ne trouve pas de solutions.

	Mettre mon ego de côté ou ne pas le faire ?

	J’expire de dépit.

	— Je n’ai pas trop le choix, hein ?

	Je me rends compte que je n’ai pas été très maligne en organisant ces vacances. J’énumère dans mon esprit mes erreurs.

	1) Croire que j’allais arriver au paradis !

	2) Imaginer que tout m’y attendrait !

	3) N’avoir strictement rien préparé…

	J’arrête vite ma liste avant de me flinguer. J’agite mes cheveux en ayant l’estomac qui gargouille. Je me lamente :

	— Je veux un café !

	Je ne vois vraiment qu’une seule option à tous mes petits problèmes : Océan. Seulement, je ne veux pas m’y résoudre.

	GRRR ! Il n’attend que ça !

	Je regarde comment fonctionne la plaque de cuisson. Cependant, je n’ai jamais allumé une gazinière de mon existence. De peur de tout faire sauter, je rage :

	— Enfoiré !

	Coincée, je vais devoir me résigner à lui demander de l’aide. Pas très contente de ce fait, je me ronge l’ongle en marmonnant :

	— Il va gagner si…

	Je pousse un profond soupir de renoncement.

	— Et puis merde… Il va jubiler, mais j’aurais mangé !

	Je me dirige vers la baie vitrée pour sortir sur la plage. Lorsque j’aperçois l’océan, mon cœur détone singulièrement. Je me mets à le fixer avec une étrange sensation au fond des entrailles.

	Pourquoi suis-je si pressée de retourner à l’eau après ce qu’il s’est passé hier ?

	Mon estomac fait un nouveau gargouillis me rappelant l’urgence de l’intervention de mon sexy écolo de colocataire. Je prends mes lunettes de soleil et j’ouvre. L’odeur des embruns, le vent soulevant mes cheveux, le sable s’enfonçant entre mes orteils, tout me pousse à relativiser ma situation.
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